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M. Simon-Napoléon Parent, à l’instar de Diogène alger.

chait un homme, cherche un maire avec un fanal, dans les

"de Québec... ..
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QUESTION DE RACE

 

On s’étonnera, sans doute, d’entendre notre journal dire un mot

de cette question franco-irlandaise dont on couvre, sans merci, depuis
longtemps des pages entières de nos grands confrères; mais qui sait

si plus tard, on ne s’étonnera pas du fait que nous n’en aurions
rien dit? Nous avouons que notre silence serait compromettant; mais

parler ne le sera-il pas davantage? Dans notre naiveté, nous avions
cru que cette question, si claire, théoriquement, se règlerait sans

nous, et, véritablement on aurait bien dû la regler plus vite. Lett.
on fait, nous ne serions pas aujourd’hui dansla périlleuse nécessité
d’intervenir cn un moment oùtant «le gens semblent si mal dispo-

sés à entendre raison sur ce chapitre.

Disons tout de suite que nous ne sommcs pas opposé à l’union

des races canadienne-française et irlandaise, et cette union n’est

peut-être passi difficile à effectuer qu'on pourrait le penser. Mais

pourcela , il fax:t naturcllement qu'il ÿ ait concours mutuels; or,

messieurs les irlondais sont des gens Lien difficiles à contenter. Les

Canadiens-français, au contraire, sont loin d’être antipathiques aux

Irlandais. * L’invincible attachement de ceux-ci à la foi catholique,

les malheurs de leur patrie, leur ardent patriotisme, tout nous porte

à leur prêter notre cordiale amitié. Lin quel pays du monde, la cause

du “Home rule” a-t-elle rencontré plus da sympathies que dans la

province de Québec? Que n'avons-nous pas fait pour les émigrés

de 1846? Dans no: collèges ct 1105 écoles nous aimons O’Connell du

même amour que les grands hourne. «! la Patrie . Et puis, quand

il y a, quelque part, (1 Irlandais| nous, n’est-il pas sûr d’avoir

bien souvent la prodnee sur nus tou caaux dans la distribution - de

toutes les faveurs ? l.“.cmoral:l» XI, l’ovlin peut en dire quelque
chose. S'ly a qudlyie antipathic ci.tre Irlandais et Canadiens-

français, cela nè céjcnl cone pas ce nous. Nons avons fait plus

quela'moitié du ch.:.in.

Il ne faut pas «ie, cans douie, d’une façon absolue, que les

Canadiens-Franca!s «à les Irlandais : . nt des ennemis acharnés et ir-

réconciliables, mai s il ct cortain cie si ces deux races dans le Domi-

nion n’ont pas touj rs été si étre:\>:ment unies que l’exigeait la né-
cessité où elles se £c:.t trouvées Cc lutter pour la revendication des
droits qui, en sone, leur Claiint communs, la faute n’en est pas
aux premiers.

Les divergences de v.cs cii cnt existé entre Canadiens-Français

et Irlandhis existeflt me °° ? :><nt, aujourd'hui, plus marquées que

jamais, et il est probable qu’il en sera ainsi encore longtemps. Au
reste, il ne peut pas en être autrement tant que nous entendrôns les
personnages les plus distingués de la race irlandaise prononcer des
sentences commecelle-ci : ‘Quelque soit le nombre des Acadiens. et
des Canadiens-français, la langue française disparaîtra de cé pays.
Toute agitation est inutile: c’est l’anglais qui doit dominer.” [

M. J. L. K. Laflamme, dans le dernier numéro de son excelléñte
Revue Franco Américaine, a fait bonne justice de cette insolentédé-
claration devantlaquelle, dit-il, “tous les catholiques français du con-
tinent n’ont plus qu’a se coucher pour mouriret à baiser amoureuse-
ment le tombeau que leur prépare une remuante hiérarchie de la lan-
gue anglaise.”

D'un autre côté, permettons-nous, ici,de répéterles paroles d’un
distingué prélat canadien-frangaisdes Etats-Unis: “ De fait, disait-il
les Irlandais n’ont de commun avec nous que le Credo.” Ils n’ont, en
effet, ni notre langue, ni nos traditions, ni nos aspirations nationales.
Nous les avonsreçus, pourainsi dire, commedes hôtres, ce n’est pas à
nous à apprendre”leur langue, à recueillir leurs tra-litions et à endos-
ser leurs aspirations, quelles qu’elles soient.

Nous sommes chez nous.
Or, qu’est-ce que cela fait aux Irlandais, débarqués sur nos

bordsil y a tout au plus cinquante ans, que la race française ait
écrit de son épée et de son sang surles rives du Saint-Laurent une
page d’histoire glorieuse que nos ennemis on tenté en vain de déchirer?
De quel droit voudraient-ils faire, eux,les Irlandais, la même tenta-
tive que leurs oppresseurs?
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Qu'est-ce que cela fait aux Irlandais, paisibles possesseurs d’une
terre qui leur a peu coûté, que nous aspirions à devenir un peuple
homogène, puissant et respecté sur cette terre quiest la nôtre,
que nos missionnaires et nos pionniers nous ont donnée et que, par
une dernière victoire, nos pères nous ont gardée en dépit de notre
cession à l'étranger. Pénsent-ils donc sérieusement, eux, les Irlan-
dais, à nous l’enlever.

Qu'est-ce que cela peut bien faire encore aux Irlandais que
nous parlions une des plns belles langues du monde et que nous ap-
prenions à en savourerla correction et l’élégance en même temps
que nos mères imprègvent notre âme des sublimes leçons de l’Evan-
gile; que nous la chérissions, cette langue, presque à l’égal de nôtre fo
et que nous luttions pour le maintien d’écoles libres et françaises, dans
notre province, au Manitoba, au Nord-Ouest, aux Etats-Unis, enfin,
partout où il ya un groupe français assez nombreux. Les An-
glais nous ont donné le droit de parler notre langue, d’avoir
nos écoles ;il serait plaisant que les Irlandais voulussent‘ nous
l’enlever.

Nous pouvons donc conclure queles Canadiens-français et les
Irlandais'ne sontprésentement aussi unis que l’insinuent- certains
organes ministériels quandil s’agit; par exemple, de faire élire un
député irlandais de leurpolitique, et qu’ils ne le seront jamais tant
queles Irlandais ne se mêleront pas plus de leurs affaires et continue-
ront à nous assommer avec de 1 eurs “sentences de mort.”

Inutile d’ajouter que tous les vrais patriotes font des.vœuxpou,-
que l’harmonie règnent entre les deux races. Quel appoint-cè serait
pour la cause catholique. ,

En certains quartiers irlandais, on tente quelques effôrts pour
retrouverl’ancienne langue nationale.  Qu’ils la retrouventet la
gardent! Ce sera le meilleur garant d’amitié et de paix catholiques
au Canada et surtout aux Etats-Unis où les tentatives d’anglicisa-
tion de la part de I’élément irlandais causent tant de troubles.

: JEAN YvEs,

<<   
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Le Maire Gargeau et les

Vues animées

Savez-vous que Sir Georges
Garneau est en train de fourrer le

gouvernement dans de fort mau-
vais draps ? On sait que, cha-
que semaine, avec une régularité

de pendule, le Conseil force trois

ou quatre propriétaires de théa-

tres de vues animées à verser,

dans la caisse municipale, chacun

$100.00,-pour avoir ouvert leurs
théâtres le dimanche. Le Con-

seil ne semble pas s’être occupé,
une seule fois, de se demander,si,
ouigou non, il avait droit de faire
ces procédures. Il est bon de rem-

plir la caisse municipale, mais
encore faut-il que cela se fasse
avec droit et justice; et s’il faut,
pour cela, s’exposer, plus tard, à
vider le coffre-fort provincial
mafoi! il vaudrait mieux
pour notre Conseilattendre au
moins un jugement final qui lui
permette ces procédures qui sen-
tent fort leur illégalité.

Le juge Monette de Saint-Jean
a déjà décidé que les conseils
municipaux n’avaient rien à faire
dans la suppression des représen-
tations de vues animées, le di-
manche. Vendredi dernier, Sir
Melbourne Tait, juge en chefdela
Cour Supérieure, arendu juge-
ment en faveur de cinq proprié-
taires de ‘‘scopes”’ de Montréal
leur accordant un bref de prohi-
bition pour ordonner aux magis-
trats de police de Montréal de
s'abstenir de toutes procédures
contre eux tant que jugement fi-
nal n’aura pasété rendu au sujet
du premier bref de prohibition.
Et voila deux fois que le juge en
chef de la Cour Supérieure de
Montréal ordonne aux magistrats
provinciaux de ne pas appliquer
la loi.

Advienne une décision contrai-
re à l’opinion du procureur-géné-
ra, ce sont des centaines de. mille
dollars qui sortent du coffre de la
Province pour payer les domma-
ges intérêts que tous les propri-
étaires de théâtres de vues ani-
mées déjà condamnés, aurontle
droit’ de réclamer.
Le surplus de M. Weirsira au

diabledu coup.
Interrogé au sujet des proprié-

aires de théâtres de vues ani-

Pasde farces avec le Cigare

À

mées et du jugement interdisant
aux magistrats de la Cour du Re.
corder et des Sessions de la Paix

- |à faire arrêter de nouveauces in-

dustriels, Sir Lomer Gouin à re-
pondu que le cas ne lui avait pas
encore été soumis et que, quand
on lui en parlera officiellement,

il donnera sa réponse.

Quelle sera sa réponse ? Nous
n’en savons rien. En tous cas,

ce que nous savons, c’est que la

Législature ne peut autoriser les
conseils municipaux puisque, elle-
même, n’est pas autorité en la ma-
tière. La constitutionalité de la

:0i provinciale est mise en ques-

tion par des jurisconsultes émi-
nents. Nous croyons que le
gouvernement, craignant d’étre

obligé de remettre toutes les

amendes déjà payées, perçues in-|,
dument et les dommages causés

parla loi, devrait suspendre inn-

»|médiatement toute procédure et
voir à régler l’affaire.

Cela vaudrait mieux pour Sir

Lomer Gouin que d’attendre
qu’onlui en “parle ofliciellement’’

Qu'il fasse un petit calcul et il

verra ce que son gouvernement

aura & payer, advenant le cas
d’une décision contraire au règle-
ment qui règne aujourd’hui.

Voilà aussi ce que Sir Georges
Garneau, maire de Québec, Ene

semble pas savoir En tous
cas, sill ne le sait pas il
Papprendra un jour.

JEAN Yves

——0———

Les Etudiants

en Medecine
 

au “ PlIr QUEBECOIS

Nous vousle donnons en cent,
en mille, en dix mille... Jetez
votre langue à tous les chiens et
à tous les chats, vous ne divine-
rez jamais... . Les Etudiants en
médecine de Montréal et de Qué-
bec, au nombre de 250, sont ve-
nus faire une visite au “ Petit
Quebecois”. Hein! ¢a vous épa-
te ? C’est pourtant vrai. A leur
arrivée, à Québec, jeudi, après
leur visite à Sir Georges Garneau,
aux Pères du Concile, et aux
trois journaux quotidiens de la
ville, l’Evenement, I’Action Sociale
et le Soleil, les joyeux carabins
sont descendus en face de la Li- bre Parlooù sont les bureaux du

Ateliers : 148-150,
np : 96-40,

 . BB.
238 RUE ST-JOSEPH

N'oubliez pas notre‘célèbre Café

Petit Quebecois et I, ont prprésen-|
té à ce dernier leurs bruyantes
salutations. Mr. Damase Potvin
(Jean Yves) directeur du Petit

Quebecois, présenté par Mr. Veniot
président des IE. E. M., souhaita
la bienvenue aux joyeux jeunes

gens. Mr. Dontigny, président des
étudiants de Montréal, Mr. L.
Gosselin, administrateur-gérant
du Petit‘Quebecois et M. René Le-

duc, directeur de la Libre Parole
dirent aussi quelques mots ; puis
au nom du Petit Québécois, on dis-

tribua quelques centaines de ci-

gares qui furent reçus et. . fumés
avec un enthousiasme indescrip-
tible. Toute la joyeuse bande
s’égrena ensuite en criant à tue-
tête : Vive le Petit Québécois ! et

en épelant son nom P-e-t-i-t Q-
u-é-b-é-c-0-i-s.

Après une pareille démonstra-
tion nous ne souffrirons jamais
qu’on vienne nous dire que les
étudiants ne sont pas des bloods.
Nous les remercions cordialement
de l’honneur qu’ils nous ont fait
et nous atlressons spécialement

MARILR& TREMBLA
PEINTRES, DECORATEURS ET DOREURS

TELEPHONE

 nos remerciments les plus sincè-
res à MM. Veniot ct Dontigny pré-
sidents des deux facultés de Mon-
tréal et de Québ:c ; et nous crions
à notre tour: Vivent les Etudiants
en médecine de Laval,

Le soir, auThéâtre Populaire
où les étudiants assistaient au
nombre de 300, le directeur et
I'administrateur du Pelit Québécois
furent gracieusement invités à
prendre place daus la loge du co- 

LIMITE|
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Desfoggs|isis
Du Pont | gummi
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ALLEZ FAIRE VOS PROVISIONS DE THÉ POUR L’HIVER

AUX MAGASINS DE THÉ

HRHOUSSEA

&.J

204 RUL ST-JEAN

Français à 30 cts la livre.

Yihéâtre [nique
CSIRSRESEGESiBitsSHECHHE

Magnifiques et Nouvelles
Vues,

Changement de programme

LUNDI—MERCREDI—VENDREDI

Matinées 5 cts.

 

Soirées 10 cts

PARC MAUFILS
$0RASSOARES SAISSATS TASES

Les seuls lots à vendre aux en
virons de Québec

50 par 80
EDSDDDDTDET DS

Unseul lot suifit pour construir
un cottage, et contenir une cour
un jardin ete.

Excellete Condition

C’est le temps d’acheter

HATEZ-VOUS

LE “CHIC” D'AUTOMNE

“On nele prend assurement pas

 

à tous les coins de rues, surtout
par ces années où il est si difficile à
obtenir. Il] importe donc de choi-
sir,“(magasin à la mode” où l’on
puisse, à bon marché et avec satis-
faction, procurer les marchandises
qui vous rendront élégants, cet
hiver. En ce cas nous recom-
mandons spécialement le mé.
sin-de M. Gaspard Huot sûr là
Rue St-Jean qui est bien le plus
fashionnable de la ville. Jeunes
gens et Messieurs y trouverorit
tous les derniers produits de:l'êlé-
gance et du-“‘chic”. mité de réception.

“ DIXIE
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 Le Reveil Artistique

Nous ne demandons pas mieux

que de fraterniser, le plus... .fra-
ternellement possible avec le

“Reveil Artistique” qui vient de

paraître; mais, voilà, le ‘‘ Petit
Québécois” cst très franc, même
dans sa façon de fraterniser. Ce
qui paraît quelque peu étrange.
Donc, pour ètre franc, clisons tout
de suite que le titre et la devise
de la nouvel'e publication sentent
énormément le pédantisme. Ils

supposeraient une publication ir-
réprochable, au moins quant à la

forme. Tel n’est pas le cas, hélas!
Nous avons la douleur de cons-
tater que notre petit confrère

n’est pas écrit en français et que,

dès son premier numéro, on y a

outragé la grammaire d’une façon

déplorable. I] faudrait, à l’avenir,
éviter pareils écarts.

Nous ne voulons pas parler des

innombrables fautes typographi-
que des nomb reuses fautes d’or-
thographe qui émaillent le nou-

veau confrère, car, notamment

au point de vue de la typogra-
phie, nous ne nous sentons pas la

conscience des plus tranquilles.
Cela changera dans quelques
jours. Nous souhaitons qu’il en
soit de méme au “Reveil”.

Et puis,la rédacteur en chef

de la nouvelle publication, qui
n’a, cela se voit, jamais fait de
journalisme, verra bientôt qu’il
faut eu rabattre de ce ton docto-

ral et didactique qu’il affecte et

qui lui sied mal. Nous nous in-
clinons quand Jules Lemaitre
ou Brunetière viennent nous dire:

“Je crois de mon devoir, ami lec-

teur, de soumettre ici quelques

consid érations sur les grands de-

voirs du littérateur et de l’artis-
te.... Nous aurons à déve-
lopper dans cette colonne des

considérations d’une haute gravi-
té sur l’emploi du talent d‘écri-

re, sur la dignité de l’Art en gé-
nérul et principalement sur la

mission élevée des choses artisti-

ques. ... ete.” Mais quand cela
est signé d'unJ. L. C. Huot,
qu'on .g jamais vu ui connu, il
nous, ‘permis de hausser les
épaules un-peu. Au ton de ses

articles nous ne serions pas sur-

pris de savoir que M. Huot est

professeur de quelque chose.

En metiant de cdté ce ton doce-

toral, en sacrifiant un peu plus à

la légèreté, en ayant moins sou-
vent maille à partirave € la gra m-
maire, en ne publiant pas trop. .

de poésies, le “Reveil Artisti-
que’ pourra vivre quelque temps.
C’est ce que nous lui souhiatons,

Autrement, son nom n’aura plus

raison d’être même pour. l’art.
L’Art! hélas! il n’est pas donné

à tout le monde d’être le Prince

Charmant de cette belle et ca-
pricieuse princesse... .

2—

MES FLECHES

J'ai remarqué que lorsqu’une

femme demande: Puis-je lire tel

livre? elle ne désire connaître que

la gravité de la faute qu’elle a

commise.
#2 +

Certaines femmes, portant cer-

tains chapeaux à la mode, ont

l’air de femmes chinoises; certains

chapeaux à la mode, portés par

certaines femmes ont l'air de

chapeaux chinois.
+, *

J’ai vu, l'autre jour, un cul-

(le-jatte tirant de sa boîte à mu-

sique la sonore ampleur de notre
hymne national. Une dizaine de

gamins spectateurs, les mains à

fond dans les poches, écoutaient

d’un air blasé.
L’un d’eux cria :

done La Marseillaise;

Lt changeant ses rouleaux grais-

seux, le gueux tira de sa caisse
craquante l'hymne de la furie
française. Comme le dernier son
mourait dans un dernier cliquetis

de ferraille, les bambins sur-

exaltés hurlaient d’enthousiasme,
en jetant leur casquette en l'air.

Jouez-nous

Thème à médiler: Nait-on vrai-

ment avec une Ame canadienne?

* pk

Théorème: Rien n’est moins ca-

nadien qu’un livre.
Preuve : On les fait tous impri-

meren France, depuis le poète à

l'âme de cristalet de Hugo jus-

qu’au chantre à l'âme solitaire et

déliquescente dontl’œuvre nom-

breuse exprime un vaste rien.
#2 +

Un poète nous cest né. Trem-
blay! habitants de l’orme! Il chan-

te mieux que vous’
#2 #

Comment Delorme, du Réveil
Artistique, comprend l'harmonie poétique: Les miaulements d’un

Au vent

Vendange

Pour le Petit Québecois

Je sentais à les voir aussi

Unoiseau déniché.

M’a souri tendrement une

Je la revis souvent, dans

Fanées, les fleurs ! Enfui,

Et mon coeur desséché rit

Québec, Oct. 1909.

—

millier de matous réunis à qui|

on aurait écrasé la queue en

même temps.

Si Delorme continue à faire de la

poésie son pain quotidien, il en

mangera des croûtes dans sa vie!
… *

Ne pensez pas qu’en signant
vos poésies: Delorme, nous les
prendrons pourcelles de Joseph.

* 2 *

La nouvelle école littéraire

s’appellera: Ecole Pataugistique.

Delorme en sera le Maître. Il y

aura un prix pour celui qui pa-

taugera le plus fort dans sa poé-

sie. Le Maître est dur à battre,
je vous en préviens.

LE

Le REVEIL ARTISTIQUE.

nous a endormis.

"Ah! Clairon, réveille, réveille,

Ah ! Clairon réveille-nous donc !

Le prochain numéro nous ré-

veillera, j'en suis certain. J'ai

foi en l’homéopathie.

— + ---
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La Mort de l’Automne.
—0 

du nord

Qui le bâtonne,

Le pauvre automne

Puit sans remord.

Lo vent lu mord,

Lui, duns sa toning,

Se pelotonne.

L'automne est mort,

Ft son glas tinte

Comme une plainte

Dans les derniers

Rofrains de fête.

Adieu, paniers !

est fuite.

LES CARESS [ES
Jean Richepin.

 

BLASPHEME.
Sont écloses, un jour, des fleurs, sous ma fenêtre;

Lt le vont printanier m’apportait leurs parfums.

doucement naître,

Se ranimer en moi «les souvenirs défunts.

Dans ma chambre, sans bruit, est entré, doux et fréle

Et j’écoutais parfois,

S’égren er ça chanson ou friseonner son aile

Prise d'un fou désir de battre l’air des bois.

femme charmante,

Sous la blanche douceur de sa coiftu de lin.

mes rêves, l’amante,

Me parler de sn voix au babil argentin

l’oiseau ! Morte, la femme !

Leur départ m’a dardé d’un poignard vibrant. Mais

Aujourd'hui, la douleur n’habite plus mon âme ;

de ceux que j'aimais.

PAUL DAMBRE.

A. J. Eug. Corriveau.
J’ai lu votre poésie. J’en baille
‘encore, on. ne s’accordera pas
souvent en fait de poésie: Déduc-
tion : on va s’amuser

Débitant inutillement
Un sympathique boniment
Mais personne s’en inquiéle:
Lecture faite de ces trois vers

un diable boîteux et caustique,
murmure à mon oreille quelques
mots d’une voix ennuyée :-

I setue à rimer ; que n’écrit-il

en prose.
Et pour venger l'auteur,

guenard, je rétorque :
Satan, tu n’es qu’un cuistre

ignorant et pervers :

C’est de la prose,*. ça, vieux
fou, non pas des vers.

go-

x” +
À Limoilou, le maire nefait

son devoir que lorsqu’il y est for-
cé par les cailloux. C’estce qui
advint l'autre soir. Les vitres
furent brisées; les lumières, étein-
tes ; et la nuit fut d’autant plus
ténébreuse que, dans la salle [du
Conseil, l'éclair même ne brillait
pas. =.

PAUL DAMBRE.
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mnGhoses de Theatre
THearre PoruLaire— Il fau-

drait posséder l'ignorance et le

parti-pris d’un Dr. Olet ou d’un
Dr. Orire, ou d’un des Houx,
pour venir dire que le “Petit Jac-
ques” n’a pas obtenu, cette se-
maine, le plus éclatant des suc-

cès remportés sur une scène fran-

çaise à Québec. Ce n’est pas
pour rien que M. Julien Daoust,
sacrifie son rôle cette semaine,

pour donner à la mise en scène

du “Petit Jacques” tout son

temps et mettre au service de
cette pièce toutes les ressources

de sa belle imagination et de
son talent de metteur en scène
Ila voulu faire un succès et les
efforts ont été couronnés, et nous

le remerçions cordialement du
beau spectacle qu’il nous a don-
né.

Et d’abord, quelle bonne et
heureuse distribution des rôles !

Il fallait pour l’incarnation de
Pierre Girard, ce typesi inté-
ressant de l’ouvrier parisien, un
vrai artiste et M. Daoust l’a trou-
vé dans M. Jean Guiraud. Il
interprête ce rôle d’une façon
vraiement magistrale. Sa ‘voix
chaude et bien nuancée va droit
au cœur et donne à tout ce qu’il
dit un intérêt puissant et une
intense vérité.

Villeraie a été original au plus
haut degré ; il fut l’irrésistible

comique qui jeta la note gaie au
milieu de toutes les tristesses et

fit se tordre de rire le specta-

teurs les plus affectés.
J. R. Tremblay s’est montré

toujours sympathique et tou-

jours excellent tragédien, Il est
mort, comme il a joué, avec un
art parfait.

Petitjean, dans De la Ro oraie,

se surpassa, etfut d’une correc-

tion, d’une habilité et d’une re-
cherche de la vérité admirables.

Très correct, A. Tremblay
dans un rôle de médécin qui lui
va toujours bien. Parfait aussi,
Meussot, Miral, a composé un
greffier du plus parfait modèle.
Les autres rôles d’hommes rem

plis par Vincent, Duval et Beau-
lieu ont été fort bien tenues.
Que dire de Mme. Devoyod ?

- Elle a joué avec un profond sen-
timeut et beancoup de savoir
artistique le rôle de Jeanne-Ma-
rie. Félicitations sincères.

Mme. Bella Ouellette à rempor
té encore une fois le plus franc
succès «ans le rôle de Cécile de
la Ro:craie. Avec une profonde
conviction, elle fut tour à tour
tendre et emportée, douce ct tra-

gique.
Rose-Alma, dans le rôle du

petit Jacques a donné toute la
mesure d’émotion qu’il comporte.
Elle a été fortement applaudie

et avec raison.

“Mme. J. R. Tremblay s’est
montrée encore une fois parfaite

comédienne. Son jeu est bien

naturel.

Très bien aussi Mme Miral ;

et aussi d’Orville.
Le sujet si bien choisi parl’au-

teur du Petit Jacques William
Burnash, est de ceux dont le déve-

loppement prète aux plus char-
mants effects, La tendresse pa-

ternelle et maternelle pour le
petit être fragile et maladif qui
fait leur joie etleur tristesse,

les misères subies pour l'amour

de l’enfant, les tortures morales

endurées, ct l’acceptation de la
torture physique par l'humble
ouvrier devenu héros, tout cela

émeut, remue, fait pleurer, et

l’on sort du théâtre avec la sen-

sation d’avoir assisté à une très
bonne pièce et de n’avoir pas
perdu son temps en écoutant la
prose de M. Burnash.
M. Julien Daoust, par sa bon-

ne mise en scène et la distribu-
tribution qu’il a fait des rôles a
le plus contribué À ce succès.

* og *

Je reçois la cammunication

suivante : .
: Québec, 12 Oct, 1909.

Aux Docteurs & Cie

Je comprends qu’un spectateur

au théâtre achète sen droit de
critique en entrant mais encore

fandrait-il qu’il s’en serve sans

parti pris et avec assez d’intelli-
gence pour ne pas faire retombe:

sur le compte d’une personne
complètement étrangère à cette
campagne de dénigrement, toute
l’idiotie qui se dégage des écrits

signés tour à tour par un de
membres dela “Compagnie de
Critique.”
A bon entendeur, salut !

L. GOSsELIN.

P. S:—Et je tiens à déclarer
de plus pour ceux qui en dou-
tent, que j'ai’ toujours admiré e seul homme qui a pu, malgré

ses détracteurs, implanteret
maintenir dans cette ville le bon

et beau théâtre français.

L. G.

AU NATIONOSCOPE.—Savoir Va-
rier son programme voilà la
def du succès; et M. Bourgeois
à ce point de ,“vue’” n’a jamais
rien négligé, L'engagement de
la famille Duval obtient un
gros succès—Nombreux pul:lic—

grosses recettes —Veinard vall—

ak
À L’UNIQUE— Ceux qui n’ont

pas eu l’occasion d’assister aux

représentations donndss à ce

théâtre, ne devraient pas man-
quer d’aller ce soir admirer:—-

—“Les deux sœurs rivales:—
Magnifiquz dramz—Sans conp-
ter de nombreuses comédies

toutes plus amusantes les unes
due les autres.

Foe '
Aux Varieres.— L’operette

bouffe. ‘“L’Amourque c'est qu’ça”
a obtenu un grand succès. Car-
tal, Lemans, Fortin et Mmes.
Cartal et d’Orville ont fort bien
rempli leur rôle respectif. Les
vues animées sont très intéres-

santes.

Nous regrettons d’apprendre

la maladie de M. Edmond
Daoust, du Théâtre Populaire,
que souffre d’une inflammation

de poumons. Aux dernières
nouvelles M. Daoust va mieux.

#4

Le Théâtre des “ Variétés ” a
été vendu, ces jours derniers, et

il passe, cette semaine, aux
mains de M. Bourgeois, pro-
priétaire du NATIONOSCOPE.

yo

On jouera la. semaine pro-
chaine, au Théâtre Populaire,
le grand drame de Jules Mary,
inédit à Québce, La Pocharde.
C’est un des plus beaux mé-
lodrames de la scène française"

#, x+
Nous avons appris avec

plaisir que notre distingué
musicien et compositeur qué-
bécois, M. Wilfrid Peaudry, a

signé son engagement au

‘Théâtre Olympia comme chef

d'orchestre. Nos felicitations à
M. Beaudry et aux proprié-

taire de l’Olympia qui-ont eu la
main” si- - Heureuse:

*,+

Le 6 novenibre prochain, à l’Auditorium, aura lieu le

concert annuel des Commis-
Voyageurs qui obtient toujours
un si grand succès. Nous di-
rons, la semaine prochaine, des
choses fort intéressantes à pro-

pos de l'organisation de ce con-
cert.

ek

Nous demando-s pardon au

critique théâtral du Réveil Ar-
listique mais ce n’est pas Jean
Yves... et Cie qui cst l’auteur de
“Allo Québécoise” en prépara-
tion. C’est une scie probablement
qu’on à voulu monter à notre

directeur,
LA

Samedi dernier, les étudiants

en croit de Montréal et de Qué-
bee, après avoir assisté à la Je-
présentation du soirau Théâtre
Populaire, sont allés reconduire
en tromphe M. Julien Daoust
et Mme Bella Oucllette, jusqu’à
leur résidence surla rue Dor-
chester.

*

 

Docteur J. ALEX. EDGE

Gradué de l’Université-Laval
Tlève des hôpitaux de Paris
et deLille.

SPECIALITÉ : Maladies de

I'Estomac et des poumons.

Heures de consultation ; 8 à

9 a. m., 2 à 43, et 7 à 84 p. m.

No. 73 rue du Pont. Tél. 2438.

Restaurant Royal
Vins, liqueurs, Cigares, Pâtés au mouton

Langues, Oeufs, Sanwich

Huitres Fraiches.

GROS ET DETAIL

A. MASSON, prop.
11-18 Place Jacques-Cartier, 16-17

TELEPHONE 1585

LE COMBLE
Le comble de la juiverie serait

d'aller chercher le trente sous
auquel a été comparéle pôle
Nord par un des pseudo-décou-
vreurs, mais le comble du bon
sens serait d’aller prendre une
consommation au Restauraët
Jacques-Cartier tenu par L. J.-
Bte, Beaulieu aux Nos. 303 et
305.St-Joseph.
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mêmesi j'étais payé pourle faire
Voilà pourquoi je suis profondé-
ment étonné du fait que vous
vous serviez de l’épithète à mon
égard; mon cher monsieur, il faut
que les comparaisons soient au
moins vraisemblables.... je ne
suis pas encore, grâce à ma jeu-
nesse, de I’Age‘respeetable néces-
saire pour joindre les fréres sca-
tologues sous la bannière faran-
dolée cle vices anciens comme la
république grecque.

Lettre Ouverte

 

AU PREUX REDACTEUR «DE LA

VIGIE.

Mon_eher maitre :
Dansle dix-septième numéro de

notre publication, j'ai eu le mal-
heur de publier une certaine let-

tre qui a fait pousser des cris de

paon à un bon tiers de la popu-
lation de notreville. J’ai eutort !

J'ai eu tort d'afficherainsi une| Malgré tout; Je vous pardonne

vérité toute nue, car, suivant la|ce mot comme Arthur Buies par-
méthode des pieux philosophes|donnait à l’aliéné qui l’avait ap-
contemporains (dont vous faites|Pelé fou... :
partie !), Toute vérité n'est pas| Vous avez trouvé encore autre
banne à dire.” Vae ! en cette trop| chose; mes meeurs sont dissolues,
pénible circonstance, jai mis le|je suis un dégénéré, un fumeur
doigt sur une plaie trop vive, j'ai endiablé, et la pire Insulte: je suis
vemué avec ma plume les vers| UN “JEUNE”. Je suis tout cela.
d’un ulcère trop gangrené; j'ai|c'est vous qui le dites. Vous
déchiré le voile d’un temple par aviez alors sut le cœur, je sup-trop profane... pose, les Articles de l’Action So-

Parce que, sous forme de chro-|°*#é et du Nationaliste, le parti
nique, un jeune homme a montré|“e monsieur Bourrassa qui va
au public, comme sur un écran toujours grandissant et où l’on

lumineux, aux “Vues Animées ”, |Voit beaucoup de jeunes. Ceux-la
une tranche de vie, trop réaliste, |0Nt un idéal plus haut placé que

j’en conviens, vous avez hurlé|celui que procure un salaire de
comme un cent de putois qu’on| quelques cents dollars pour lècher
âgorgerait; peut-être, que si vous, |les bottes de Parent, de Gouin, de
l’hommeintègre, le parangon de|Taschereau et de Turgcon..….

la vertu, eussiez écrit la mêm [L’apothéose d’un triomphe d’i-
chose, on aurait gobé votre prose|dées neuves se prépare... . Voilà
avec l’héroïsme du malade qui a-|ce qui vous chatouille. Vous avez

vale une dose d’huile obligatoire;|peur de vous faire dévisser de
mais hélas! je suis jeune, et votre

philosophie érudile déclare que

j'ai eu tort.... il n’y a plus à
discuter, je suis le dernier des der-
niers.. .. vous avez parlé, illus-
tre chef!

Vous avez cru devoir, et cela
pourle plus grand bien de votre
consciance froissée, me considérer

comme un étre immoral, une plaie

sociale, nn MONSTRE !.... Aux

bureaux de la “Vigie”, ma figure
et mon maintien furent chaude-
ment discutés, vous prites le vo-
te et le scrutin rendit le mot so-

nore de pornographique !

Et vous, suave Ulric Barthe,
l’hommesalarié de la “Vigie”. le
seul, vous vous êtes enipressé de
me qualifier de l’amoureux sobri-

quet de Saiyre! Or, savez-vous ce
que c’est qu’un Satyre? Votre
ignorance du ‘Larousse’’ égale-t
elle le vortex de votre applatis-
sefent?

C’est une insulte et une injure;

je ne-vous appellerais pas salyre,

votre rond-de-cuir! |C’est cela,

n’est-ce pas? Pris de cette frousse

vous concluez: qu’un jeune ne
doit pas être orthodoxe.

Pourtant, voyez comme‘je suis
bon zig. Pourme venger de vos
sottes vilenies, j'avais préparé,

sous le sous le coup d’une indi-

gnation motivée, un travail inti-
tulée:
DE LA BARTHOLOGIE OU

ULRIC BARTHE A TRAVERS
LES AGES.

C’était un gros volume traitant
en particulieret en général, des
conséquences onéreuses du ram-
page sous les soleils politiques de
divers grands législateurs.

Je ne veux pas vous faire
tort, mon myope ami, je ne

veux pas endommager votre

mangeoire de créchard, et je ne

veux pas diminuer votre por-

tion de chardons. . .. voilà pour-

quoi j'ai héroiquement déchiré

mon manuscrit, en gardant toute-

fois, par devers moi, un brouil- 
e

lon du poulet en cas de récidi-
ve. _

En réalité, je n’ai, en partie,
écrit que de la fiction, je ne

vous ai jamais insulté, monsieur
Barthe; j'ai jadis, collaboré gra-
tuitement 4 la “Vigie”. Son ré-

dacteur me devait au moins un
peu de reconnaissance...... Et
c’est cela votre reconnaissance ?

Vous êtes le seul qui ayiez hurlé
des insanités; vous avez commen-

cé une bataille, e{ vous l’avez
commencée à votre manière, en
bavant..….

En cette matière vous avez eu

plus tort que moi, car je suisven-

core blanc dans la presse, ...

Puisqu’il faut vous mettre à
l’ordre du jour, je puis vous fai-
re paraître au menu de chaque

repas.... Vous serez dans tous
lesplats! (vous qui avez coutu-

me d’avoir si souvent les pieds
dedans).

;Sur ce, aimable magister, je
vousZsalue. . . . encore pourla for-
me.

ALEX. VILLANDRAV

 oO 

 

Theatre Olympia
Le plus chic théâtre de vues a-

nimées de Québec.

 

Ouvrira ses portes dans une
quinzaine de jours.

 

Nous en parlerons dans notre

prochain numéro.

Co ROBITAILLE
Musique en Feuilles,

Instruments de Musique ds tous
genres, Etc.

PIANOS, ORGUES, MACHINES À COUDRE,

220, rue St-Joseph
QUEBEC

Club des Marehands
WEBREEREREBEERERRRE

NAP. Bedard ProrriETAIRE

330320030GIDIIRHID

62, rue de la Conronne
QUEBEC
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THEATRE

NATIONOSCOPÉ
: A. BOURGEOIS Prop.

263, RUE ST-JOSEPH

Le Meilleur Etablissement de
vues animées de la ville. Tou-
jours un programme choisi et
nouveau.

VENEZ VOIR

«

Prix

 

Eastern Financial &

Promoting Co.

IL rue Dt-Joseph
FOTORIXIOITIIFOI

Organisation générale de compagnies

à fonds social et Agents Financiers.

 

Salon de Barbier
DE PREMIERE CLASSE

Ludger Blançchetie

PROPRIETAIRL.

Charobre de bain a eau

chaude et froide.

3721, Rue St-Joseph,

Jacques-Cartier.

UNE VISITE EST SOLLICITRE.

NAP. JACQUES
PREDASRSSAS
MERGERIE A LA MODE

 

Tailleur de Première Classe

LE CHIC PAR EXCELLENCE

199, rue St-Joseph
QUEBEC

TELEPHONE 2679
 

Chambre et pension à la semaine . .
Prix Modérés Restaurant ouvert pour
tous les repas régulier du jour et

aussi pour repas à la Carte...

Hotel Ls. BERTIN
126-128, RUEDELA COURONNE

Service de Première Olasse, Cuisine
Française, Chambres de bain, Vins et
Liqueurs de premierchoix.

 

Pour Commandes Spéciales, appelez {Téléphone 3292. Tr
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Le comble de la myopie, c’est
de voirla Vigie tancer certains
confrères qui font des ‘‘appels fu-
ribonds à l’upinion publique sur
des questions de régie ecclésias-

. tique, sous les fenêtres d’un con-
cile convoqué précisément pour
régler des questions de disci-

pline.”

Ily a certainement quelque
chose de détraqué dans la cer-

velle de ce monsieur Barthe.
Qu’enYpensez-vous?

L’Action Sociale annonce qu’on
à ‘trouvé dans unevalise la jambe
droite sciée en deux tronçons et

la moitié de la jarnbe gauche”.
La jambe droite et la “moitié de
la jambe gauche” du Grand Ture
probablement.

Tous les Anglais maintiennent.
Que nous sommes des “shiners”
Mais les Français soutiennent.
Que nous sommes des “cireurs’’

Shiners et Cireurs !!! Oui nous
le sommes, venez voir plutôt et
vous serez satisfaits chez.

JOSEPH TRUDEL

554 et 924 RUE Sr-JOSEPE

c

Un électeur voulant

par lui-même ce que pourraient

contenir les quatre candidats

dont les noms sont actuellement
en vedette dans St-Sauveur, a
gratté chacun d’eux. Que pen-
sez-vous qu’il en est sorti ?
“De Paquet, il est sorti des

gros sous.”

De Gosselin. .du vent.

De Brunet. rien du tout.

Désenchantemennt de l’elec-

teur.

—_—

savoir

Monsieur Barthe a eu une at-

taque d’apoplexie, jeudi, quand
il a appr's queles étudiants n’a-
vaient pas jugé à propos d’aller
faire une visite à la Vigie. O jeu-
nesse voila de tes coups... de téte.

PEARY PEUT DOUTER
de la découverte du Pôle Nord

par Cook .

Mais il n’y a point de doute
que ‘vous découvrirai la plus

belle bijouterie chez

Daniel Piché
90, St-Josuph

TELEPHONE 3554

LE. PETIT QOEBECOIS

NOTRE PAYS

Aidons à faire mieux connaître
et à mieux apprécier notre pays.
À ce compte-là, il n’y à aucun re
proche à adresser à M. Alexandre
Hardy, agent d'immeubles de
Québec, qui est arrivé, dernière-
ment d’un long voyage dans
l’Ouest et qui y a remporté une
foule de renseignements des plus

utiles pour nous. Le voyage de

M. Hardy était un voyage d’affai-

re exclusivement fait pour satis-
faire les nombreux clients qui
transigent avec lui. L’aimable
hommed’affaires qu’est M. Har-

dy ne tarit pas d’éloges sur cette
visite qu’il vient de faire aux

cinq points de division du Grand-
Tronc-Pacifique où surgira tantôt,

de populeuses villes. Ces ““tonn-
sites” qui sont Rivers, Melville,

Watrons et Biggar Salsk et

Wainright, Alta. sont situés sur

la ligne principale du Transcon-
tinental National entre Winnipeg
et Edmonton. Rivers, entre au-

tres est un joli endroit qui plait
et qui promet beaucoup.

Le G. T. P. a là des usines très

vaillent et retirent près de $20,-

000 de salaire par mois. Ilya

manufacture de blocs de ciment,

sieurs magasins et restaurants,

environ 200 maisons. Ilya là
tous les éléments d’une ville nais-
sants.

La semaineprochaine, nous sui-
vrons M. Hardy à Melville où il
à fait une longue visite et sur
laquelle il nous donnera de pré-
cieux détails.

MAIRIE
Messieurs les candidats à la

mairie n’ont qu’une chose à faire

s’ils veulent être tous élus aux

prochaines élections c’est d’aller

avec leurs amis, et cela sans re-

tard, déguster les excellentes huf-

tres servies avec tant desoin au

cafe St-Roch, No. 88 rue St-Jo-

soph. Ce restaurant est tenu
d’une façon irréprochebla par M.

Vezina-& Cie.

— 
importantes, 250 ouvriers, y tra-| =

deux églises, une banque, une|@&

un élévateur à grain et un autre| LA

qui sera construit sous peu, plu-| 9

@heatre Dopulaire
SEMAINEDU 18 OCTOBRE

LA POLHARDE
Drame en cinq Actes et neuf Tableaux

PAR JULES MARY

Mme Marthe Devopod dans le role d: la Pocharde
M. Léon Petit Jean dans le role du docteur Warignan

SOIREES : 1020-30-40 LOZES Buc
MATIN .ES: 15 et 25c. LCCES 35¢c.

SEMAINE DU 18 OCTOBRE

AUX TARZEREES
Pour la première fois à Québec

LE DEPUTE DE COQUARDEAU
COMEDIE A GRAND SUCCES

BEN DESAUTELS, le roi du punching bag

JEUDI 21 OCTOBRE
BOXE ! BOXE !

EMILE DUMAS, de Québec BEN DESAUTELS, de Montréal
10 RONDES

ST:N:Z $1.00

ZNTR:E 10c et I8c
eC

ririAN
PHONE 833 Musique en feuilles. £)

JOSEPH BEAUDRY ¢
Pianos, Knabe Newcombe & Dominion

Orgues Dominion
PRODUITS PHOTOGRAPHIQUES

ENTREE 50c

Tous les dimanches, Matinée et Soirée.

   

      

  

  

 

Poor les Dame <éerlrment
Douter de votre beauté serait

un crime, cependant l’emploi dù

Crown Restaurant
al@.0,

GEORGES RICHARD prop.

Vins et Liqueurs de Choix

célêbre Parfum “Freurerrs”
—de la Pharmacie Martel— re-
haussera toujours le. charme na-'
vurel qui se dégage de votre per-
sonne, madame,

91 Sr-JoskPn.

Salle à diner de première Classe.

20 DE LA CO. RONNE.

TELE 3072 -
 

Québec.
 

Hubert Moisan |
Entrepreneur de Pompes Fune-

bres et Embaumeur

Directeur de l’ASSOCIATION FUNE-
RAIRE de Québec. Contribucion; 50c.
pour adultes et 25c. pour enfants.
Avantages: Sépultures 825.00 ‘pour adul-
tes ot $8.00 pour enfants.
Spécialité, Embaumeur Ouvrage garanti

BUREAU PRINCIPAL

291-299 RUE ST-JOSEPH
Téléphone 2077, QUEBEC

ST. LAWRENCE HOTEL
WM. LAWLOR

Restaurant à la mode.

EN FACE DU TRAVERSIER]

LIQUEURS ASSORTIES

LEVIS Québec.   
 

“Pasdeé farces avec leCigare “DIXIE”
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LE PETIT QUEBECOIS
 

CONTE MYSTIQUE
js

D’aucuns croieront que cette histoire fut

inventée de toutes pièces. Cenx-1d n'ont pas lu
les SOUVENIRS POLITIQUES. Et je n’écris
pas poureux. ;

En ce temps-là, je suppliai le Seigneur de
m’octroyer un grandbienfait. Telle était la vé-
hémence de mondésir qu’il me fut prodigué,
que jo promis, si j'obtenais cette grâce, de
lire, à chaque so‘r,une page des SOUVENIRS.
Mais elle ne me fut point accordée. J’en devins
tout marri.

Or, à quelques jours de là, je ne sais par quel

hasard et dans quelle Légende Dorée, je connus

qu’il était plus agréable aux yeux du Seigneur

que ses créatures dégustent une friandise en
louant son Saint Nom, qu’elles ne s’en privent.
Cette lecture m’éclaira brusquement surle gen-

re de mortification à pratiquer.

‘‘ Puisqu’il en est ainsi, me dis-je, j’offrirai à

Dieu d’arracher, à tous crépuseules, une rose de

la gerbe des SOUVENIRS. Et je livrerai ses pé-
tales déchirés aux auatre vents du ciel”.

Incessamment, la grâce requise m’échut, abon-
dante. Depuis lors le problème de la mortifica-

tion m’est diaphane. J'oserais dire que, sur ce

point, je connais vraiment les préférences du
Très-Haut. C’est ainsi qu’aujourd’hui je déclare
que, quiconque meurtrissant sa chair, et, par ri-
{cochet, déprimant son esprit, parle cilice ou les

verges, cst blâmable au méme dégré qu'un sacea-
geurde tabernacles. Ils violent tous deux les tem-
ples du Seigneur. I2t le Seigneur les mésestime
également. En tout contraire, l’homme qui, s‘ap-

pliquant à perfectionner son esprit ct son corps
par l’étude, les exercices physiques ct la bonne
chère, devient un vase profon:l de mérites infi-

nis. Car, en vérité, celui-là seul peut servir son
Maître avec clairvoyance et force, qui possède

l’énergie sauve de son âme dans un corps sain.
On alléguera que la bête humaine se mortific

en vue de se purifier. J'oserai affirmer à nou-

veau que lc saint fou qui meurtrit son corps

pour le rendre plus pur et plus béatifiquement

lumineux est en tous points semblable à l’ex-

centrique qui brileraitla Maison du Scigneur

pour qu’elle renaisse ensuite plus glorieuse de
ses cendres. La destruction du premier temple
n’en serait pas moins criminelle.

Certains m'accuscront d’être de la vache à Co-
las. re ne les en dissuaderai point sur cette terre.
Mais, dans I'au-deld, ne seront-ils pas ébaubis,
ceux-là, de me voir, pris d’une sainte folie, gam-

baderfollement surle mol gazon d’un pré céles-
te,au milieu des bons Jarrons et des repenties
nimbées.

En revenant sur mes pas, je dois signaler que

l'apparentefacilité de la pénitence imposée ca-
chait le désistement de savoir jusqu’à quelpoint
péut fourcherla plumed’un shérif. Cette pors
pective m’étant infiniment attrayante, je n’en

doute pas, le mérite de mon action devenait in-
fini.

Unsoir que j'allais abandonnerau vent du nord
1e feuillet trente-sixième, un rayon d’inspiration
subtile descendit en moi. En y songeant comme
aujourd'hui, j’oscrais croire qu’il venait duSaint-
Esprit. Et je me disais: “Ne centuplerais-je pas
mon mérite en employant ce feuillet à délecter
les lapins-- les seuls animaux qu’elle ne peut—
qui sont aussi créatures de Dieu,et friands de pa.
pier. Je déposaile feuillet trente-sixième dans
la cage des lapins.

Hélas : l’en demain,je dus conclure quece li-
vre est mortel,même aux animaux. M’étant di-
rigé versla cage de la veille, je vis un pauvre
lapin qui gisait surle sol, les pattes en l’air et
la fourrure rebroussée. Et me basant sur le fait
que ses yeux étaient largement écarquillés et
que la page trente sixième pendaient entre
ses dents, j'approuvai qu'il était mort d’éton-
nement.

Je fis un trou dans l’herbe profonde, et j'y
tléposai le petit calavre roidi en pleurant. Au
cours de la journée, tel Jacobus Tournebroche
pour son bon maître, je lui tournai l’épitaphe
qui suit : —

Ammula, vagala, blandulu,
Hospes, comerque corporis,
Quire nunc ahibis in loca
Pallidula, rigida, nudula ;
Mec, ub sols; dabis jocos.

** Etranger, j'étais bien heureux dans cette ngreste cu
ge, mee ma boine mère ct mes frantins sautillants.Quand le roleil Lrillnit, je folivrais dans ses ravons ;
pendant l’orage, contre le cœur maternel, je tapiesnis
mes membres frissonuants,

“Ah! ponche-toi surelle; caresse su fourrure d’une muin
lente et donee $ parle-lui de ma vit fauchée en sa fleur:
console-la, létranger, carle frisson de mon poil est res-
Lé sur son poil et son oreille entondratoujours l’écho ‘de
mes tendres appels.

‘“Tout rapide que fut mon passage dans cette vallée de
larmes, je ressemblai À l ompareur Justinien, au régens
Crassot et à l’abbé de Maralles, cat m s oreilles comme
ses cours remuaient À volonté.

* La mort ne me surprit pas. J'en appréhendais même"
le genne Sur un minuit fanébre où ja ne dormais pas,
8e sONb «Jressées deux ombres, près de ma cage. _
Ma dit Anaceéon : Comme jo sugais le jus d’un raisi
cuit an soleil, wn pépia vert ob opiniâtre s'arrêta dan”
ma gorge aride. ot m’étouffs. Je remlis mon âme divines
ment sensuelle.

M'n prédit Cazotte :— Ta mort sorn colle d’Anacréon.
Tu vendras ton Ame folliehonne, étranglé per un pépin.
vert de la littérature d’un aspicant do la magistrat'wuche

Et jo clamai: —

Maudit soit lo nom dont il se nomme €

Ayant dit, comme une buée voltigeante, los ombres se
fondiront duns la nuit,

” Etranger, s1 ton sourire se tait ici incrédule, gratte de

tes mains pieuses cette terre parmi laquelle je repose.

Et tutrouveras lofragment nssassin entre mes mâchoires
aux dents déracinéos.

Cette survenance de la journée «ncore dres-

sée sur mon cerveau, je me jettai sur mon lit
Elle me procura un songe, un songe étrange.

Ils sont d’ordinaire fantaisisteset déconcertants.

Tel fut le mien. Un lièvre géant était assis au

pied de ma couche, éclairé d’un'rayon”de lune.
D’énormes lunettes chaussaient le bout de son

nez et donnaient à sa physionomie un air éru-
dit et chercheur. Sur sa tête reposait une to-
que que ses oreilles transperçaient, et l’auguste

coiffure semblait un bonnet d'âne. Il pleurait

désespérément Les larmes/coulaient abondantes
le long de son poil brun et tombaient, lourdes,

l’une après l’une, surles “Souvenirs” ouverts à
ses pattes. Sa couleur me remua jusqu’au plus

profond de mon être. Je l’entourai de mes bras

et voulus le consoler.

€ Dis-moi, lui demandais-je, quel passage a
fait ainsi couler tes pleurs ?
‘ Le livre entier, gémit-il. Je pleure de honte!

PAUL DAMBRE 
 

| L.O.P
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